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Le taillis-sous-futaie qui joue un si grand rôle parmi nos modes 
de traitement mêrite-t-il de conserver toute la place qu'il occupe et 
ne devrait-il pas en céder une partie à la futaie ? Le mouvement 
de conversion amorcé au début du χιχθ siècle, après quelques fluc-
tuations, avait pris un bel essor. Mais prenant prétexte de facili-
tés de traitement offertes par le taillis-sous-futaie et de quelques 
inconvénients inhérents à la conversion, on est, dans certains cas, 
revenu au taillis-sous-futaie. Cette position est-elle encore justifiée 
maintenant î 
1. — LA CRISE DE LA PÉRIODE 1885-1890 
La conversion des taillis-sous-futaie en futaie a fait l'objet au 
xixe siècle de ce qu'on a pu appeler « une grande querelle fores-
tière (1). L'idée, née vers 1825, a tout de suite trouvé des partisans 
résolus et des adversaires acharnés. Après un brillant départ, le 
mouvement de conversion se heurta à une vive opposition qui se 
traduisit au bout de peu d'années par la disgrâce de Tun de ses 
promoteurs : Bernard LORENTZ. Plus tard néanmoins, on revint 
officiellement à la conversion et, pendant une vingtaine d'années 
à partir de 1858 ,les aménagements de conversion se multiplièrent. 
En 1878, rien que dans les forêts du domaine national, l'opération 
s'appliquait à 2QO.000 hectares. 
Mais entre 1885 et 1890, le mouvement devait de nouveau subir 
une grande crise. La Chronique du numéro de janvier 1888 de la 
Revue des Eaux et Forêts (p. 37) donne sur les mesures prises à 
cette époque les intéressants renseignements reproduits ci-dessous: 
L'Administration vient de procéder à une révision générale des aménage-
ments de conversion. Toutes les forêts naguère exploitées en taillis-sous-
futaie et soumises récemment à un aménagement de conversion, ont été pas-
sées en revue une à une. Celles pour lesquelles il ne pouvait subsister aucun 
doute à l'égard de l'opportunité du retour au régime du taillis ont fait l'objet 
d'une décision collective de M. le Ministre : les conservateurs ont été invités 
à présenter sans délai pour toutes ces forêts des propositions ayant pour 
objet d'y restaurer le régime des taillis. Leur contenance est de 28.067 
hectares. , ! 
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« ̂  Pour les autres forêts, les conservateurs avaient proposé le retour au 
taillis pour 57470 hectares, le maintien des aménagements de conversion pour 
208.404 hectares. Enfin, ils ont ajourné leur avis après de nouvelles études 
pour 6.887 hectares. 
Le Conseil d'administration a délibéré sur toutes ces propositions et, dans 
la séance du 17 décembre dernier, il a émis l'avis qu'il y avait lieu de remet-
tre en taillis 27.788 hectares; de maintenir en conversion 138.086 hectares. 
Enfin il a décidé qu'il attendrait les rapports de MM. les conservateurs pour 
statuer sur 6.887 hectares. Cette délibération a reçu l'approbation du Ministre. 
« Il résulte de l'ensemble des mesures qui ont été prises que 55.855 hectares 
vont être restitués au régime du taillis ». 
Et la rédaction de la Revue ajoutait: « Ces dispositions nous paraissent 
absolument justifiées. » 
Il n'a pas à notre connaissance été publié de statistique précise 
sur l'importance des positions effectivement perdues par la conver-
sion. Mais les publications de l'époque se sont fait l'écho de l'émo-
tion ressentie dans le monde forestier à la suite des graves décisions 
prises. Le retour au taillis-sous-futaie fut décidé dans nombre de 
forêts très connues: une grande partie de la forêt dOtrléans (2), 
le grand massif de Trois-Fontaines dans la Marne, beaucoup de 
forêts de la Meuse (Ligny, Montiers-sur-Saulx), de la Meurthe-et-
Moselle (Panroy, la Reine, Facq et Juré, Mondón). Dans le 
Jura (3), on cite les forêts des Moidons, de Mouchard, de la Faye-
Montrond, de la Faye de Valempoulières, de Vaivre, d'Amont-Aval 
et il est bien connu que si la conversion de l'importante forêt de 
Chaux n'a même pas été tentée, cela tient à ce qu'au moment où 
son aménagement a été décidé, après achèvement du cantonnement 
des droits d'usage, il régnait un climat défavorable à la conversion. 
Bien d'autres forêts encare pourraient être citées. 
Les arguments mis en avant à cette époque sont à peu près tous 
réunis clans la page que nous reproduisons ci-après. Son auteur 
était inspecteur à Ligny et avait spécialement en vue le traitement 
appliqué aux forêts meusiennes, mais ce texte a une portée géné-
rale, car ce sont toujours à peu près les mêmes idées que Ton re-
trouve sous la plume des défenseurs du retour au taillis-sous-fu-
taie. Après avoir rappelé le timide essai de conversion tenté avant 
1890, l'inspecteur déclare que ( n ) : 
« ...ropération était délicate. Les conditions climatériques rendaient les 
réensemencements naturels trop rares, bien que partout, dès le début, la con-
version fût engagée dans les endroits les plus favorables; on dût y suppléer 
par des repeuplements artificiels coûteux. Les coupes d'amélioration, éclair-
cies, nettoiements, difficiles à diriger, plus difficiles à exploiter, n'étaient 
point recherchés par le commerce. Il fallait laisser sur pied des vieux peuple-
ments, immobiliser un gros matériel, renoncer pour longtemps à un rapport 
soutenu; et ces sacrifices immédiats, que l'avenir aurait sans doute compen-
sés, commençaient à paraître bien lourds. c 
« Pendant ces tentatives, les extractions souterraines de minerais en Lor-
raine et en Belgique prenaient une extension considérable. Les perches néces-
saires au boisement des galeries, recherchées partout, d'un transport facile 
par bateaux, atteignaient des prix élevés capables de rendre aux taillis leur 
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ancienne valeur. Abandonnant la transformation engagée dans les massifs 
de Ligny, Montiers, Vahiermont-Jovilliers, on revint en 1890 au vieux régime 
du taillis-sous-futaie qui, d'un maniement facile, avec un balivage judicieux, 
une^ réserve bien choisie, peut répondre à toutes les exigences commerciales 
et économiques. Les révolutions portées à 30 et 36 ans, sans compromettre la 
vitalité des souches, donnent un taillis vigoureux, élancé, et permettent aux 
brins destinés à rester sur pied d'allonger leur fût. Les arbres de réserve, 
convenablement distribués par une sélection rationnelle selon les exigences 
de leur essence et les propriétés du sol, bien aérés pendant le passage des 
coupes et les années qui suivent, sont moins hauts, mais plus gros, que dans 
une futaie pleine, et fournissent du bois de meilleure qualité. La régénération 
par semis naturel peut s'ajouter à la production des rejets. Les exploita-
tions ne présentent aucune difficulté qui puisse éloigner le commerce; et leur 
retour à échéances relativement courtes permet de suivre, dans une certaine 
mesure, les indications générales du marché pour la désignation des produits 
à mettre en circulation :». 
Une autre citation, tirée d'un article écrit quelques années plus 
tard, nous aidera encore mieux à saisir les sentiments des adver-
saires de la conversion à cette époque (8) : 
« Dans la forêt de Ligny, un ouvrier occupé à un nettoiement me dit un 
jour : « Pourquoi se donner tant de peine ? Depuis quinze ans, on repasse 
dans ces jeunes coupes pour faire de la futaie de chêne. Mais voyez donc 
les beaux chênes des Côtes d'Hermont qu'on est en train d'exploiter. Que 
veut-on mieux ? C'est ça de la futaie ! et on l'a obtenue sans aucun soin, 
en faisant des coupes de taillis-sous-futaie ! ». Ces réflexions pleines de 
bon sens me touchent encore et me font crier : « Gare les conversions ! » 
Il ne semble pas utile de multiplier ce genre de citations. Le 
même refrain revient souvent: énormité des frais de repeuplement 
exigés par le traitement en futaie, désaffection du commerce pour 
les forêts en conversion, grand rendement en argent des taillis, sé-
curité du recrutement des »réserves. Bref tous les avantages cul-
turaux et économiques se trouveraient du côté du taillis-sous-fu-
taie ; au contraire, les coûteuses conversions ne donneraient que des 
déboires, 
2. — L E POINT DE VUE ÉCONOMIQUE 
Les partisans du taillis-sous-futaie pouvaient au siècle dernier 
faire valoir en faveur de leur thèse des considérations basées sur 
les débouchés nombreux que trouvaient les bois de faible dimen-
sion. Tout le monde sait à l'heure actuelle que la situation est bien 
différente. 
HUFFEL (4) écrivait déjà: 
« L'inconvénient principal du taillis composé, consiste en ceci que les trois-
qùarts de sa production sont en bois de feu, et, pour la grande majorité, en bois 
de faibles dimensions: petits rondins et fagots de menus bois. Ces dernières 
catégories de marchandises sont de moins en moins recherchées par la con-
sommation, au point que leur vente, même à vil prix, devient difficile dans 
beaucoup de forêts., 
¿ D'autre part, la récolte, du produit des taillis exige quatre ou cinq fois 
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plus de travail humain, à volume égal de bois, que celle des futaies. Cette cir-
constance la rend fort onéreuse, parfois impossible, à la suite de la raréfac-
tion énorme de la main-d'œuvre agricole. Dans beaucoup de forêts, l'exploi-
tation du taillis est devenue une charge, et non plus une source de profits, 
pour l'acquéreur d'une coupe de taillis-sous-futaie ». 
P. MARC (9) à son tour a insisté, à juste titre, sur l'évolution 
du marché des bois, la dépréciation continue du chauffage et l'ap-
préciation rapide du bois d'oeuvre. 
Les mines réalisent de plus en plus des soutènements en fer et 
font de moins en moins appel aux menus bois feuillus. 
Voici comment H. SAUR dépeint la situation dans une commu-
nication faite à l'académie de Metz, le 9 mai 1949 sur l'orientation 
de la production de la forêt: 
« Je tire d'un procès-verbal des récentes réunions du Conseil Général con-
sultatif du marché des produits d'exploitation forestière et de scierie, mai-juin 
1948, les indications suivantes : 
Bois durs - œuvre et sciages: A la commission technique du plan Marshall, 
la France a adopté la position de pays déficitaire en bois sciés feuillus pour 
200.000 rn3 par an. 
Sciages résineux (pin compris) : Le Conseil constate l'abondance apparente 
actuelle, mais momentanée, en bois et sciages résineux en France. Le Conseil 
émet le vœu que la France maintienne sa position d'importatrice de grumes 
de sciages résineux, quitte à la reviser périodiquement... 
Bois de mine feuillu. — La question de l'approvisionnement des charbonna-
ges en bois de mine feuillus ne se pose plus, avec l'amorce de la crise de mé-
vente des produits du taillis... 
Bois de feu. — Il va falloir trouver l'emploi d'un excédent de bois de 
feu... » 
On en est réduit, pour pallier la crise, à envisager les deux so-
lutions qui suivent : 
« a) Ranimer, sans grand espoir, Texutoire combustible, carburants de rem-
placement. Revaloriser les produits du taillis par leur utilisation industrielle, 
soit en techniques déjà anciennes (distillation, extraits tannants, hydrolyse, 
alcools, e t c . ) , soit en techniques nouvelles (pâtes de cellulose mi-chimiques, 
bois reconstitué, bois amélioré, e t c . ) . 
« b) Convertir une forte proportion de taillis-sous-futaie en futaies feuil-
lues (bois d'industrie et bois d'ceuvre), enrésinement (bois de mine, bois à 
pâtes, grumes résineuses) pour faire donner au sol forestier une autre sorte 
de produits plus nécessaires à l'économie générale et dont la vente paie mieux 
leur culture et leur exploitation. » 
Aux dernières grandes adjudications, la charbonnette s'est très 
mal vendue. Plusieurs marchands de bois ont demandé l'autorisa-
tion d'abandonner les taillis (voir Revue Forestière Française, oc-
tobre 1949, p. 355). 
Pendant ce temps, les gros bois aptes à être tranchés ou déroulés 
voient au contraire leur valeur augmenter très rapidement. A Tanr 
cienne loi de proportionnalité du prix du mètre cube avec le diamè-
tre, il faut substituer une-proportionnalité avec le carré du diamètre 
LE POUR ET LE CONTRE DANS LES CONVERSIONS 4I? 
pourvu que la qualité soit celle que procure le traitement en futaie 
grâce à la régularité et à la finesse de l'accroissement, à la faible 
épaisseur d'aubier, à la netteté du fût. Ce sont ces bois de qualité 
exceptionnelle qu'il faut produire en plus grande quantité. Même 
en dehors de ces utilisations, les gros bois acquièrent de plus en 
plus de valeur. 
Les conditions économiques militent donc nettement en faveur 
des conversions. 
3. Le POINT DE VUE CULTURAL 
Le taillis-sous-futaie a longtemps passé pour un mode de traite-
ment de tout repos, offrant le maximum de garanties culturales. On 
affirmait qu'il suffisait d'un bon balivage et de quelques soins dans 
les premières années de la croissance du taillis pour s'assurer dans 
l'avenir un recrutement aisé des réserves. 
Les études de PERRIN et de DE LEMPS, pour ne citer que les plus 
récentes, montrent qu'il en est tout autrement. 
La disparition des chênes commence à se manifester dès que 
la réserve comporte un volume bois d'oeuvre supérieur à 20-30 m3. 
C'est ce que PERRIN a appelé le « volume critique » (io). Pour 
qu'il n'y ait pas de difficulté à marquer des baliveaux de chêne, le 
couvert des arhres ne doit pas occuper après la coupe plus du tiers 
de la surface. 
Pour DE LEMPS (7), le problème du recrutement des baliveaux se 
subordonne au problème de la régénération du chêne par voie de 
semis. Pour qu'on puisse espérer sauver des semis de chêne, il faut 
qu'il y ait très peu d'années d'écart entre la production de la 
glandée et le passage de la coupe de taillis. Les taches de semis 
doivent être libérées rapidement des futaies qui les dominent et doi-
vent être dégagées énergiquement. 
Si on n'a pas un souci suffisant de la régénération, le recrute-
ment des baliveaux se tarit et voici en quels termes, en 1920, KREIT-
MANN (5) décrit la farêt de Montiers où, comme on Ta vu, le retour 
au taillis avait paru, trente ans plus tôt, devoir engendrer monts 
et merveilles : 
KREITMANN constate que la futaie de vieilles réserves est en général très 
belle... « Mais un examen plus attentif de la forêt rend évident que cette 
futaie ne pourra pas être remplacée par le vieillissement des baliveaux et que 
l'on tend peu à peu au taillis simple surmonté de réserves sans aucune va-
leur... L'on arrive difficilement ou même Ton ne parvient pas à trouver le 
nombre suffisant de baliveaux, chêne et hêtre, pour constituer ultérieurement 
même une pauvre réserve de modernes et d'anciens... On est retourné à un 
taillis-sous-futaie qui présente de très graves inconvénients pour la régénéra-
tion des essences de valeur et il faut, à l'heure actuelle revenir sans délai 
à une conversion rendue plus difficile, si l'on veut éviter la ruine totale du 
peuplement ». 
Il semble donc bien que les partisans du taillis-sous-futaie aient 
surestimé ses avantages culturaux. 
4 l 8 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
Est-ce que du moins les difficultés soulevées par les conversions, 
dans tous les cas où on a renoncé à cette opération, sont insurmon-
tables ? 
Considérons pour commencer la forêt de Montiers, déjà citée à 
deux reprises. Une visite, même rapide, de cette forêt, située en 
terrain calcaire, montre que l'ensemencement en hêtre y est obtenu 
facilement en très grande abondance, pourvu qu'on cesse de faire 
la coupe classique de taillis-sous-futaie. Dans cette forêt, le bois de 
hêtre est de tout premier choix, tandis que les chênes y sont en 
grande majorité tarés. Il n'y a donc que des avantages à s'orienter 
délibérément vers la futaie de hêtre. Quand le hêtre est visible-
ment l'essence la mieux adaptée aux conditions écologiques et éco-
nomiques, la conversion est facile à réussir et rencontre relativement 
peu d'adversaires. Encore faut-il substituer au règlement d'exploi-
tation ancien un nouveau règlement qui permette de pratiquer les 
coupes légères et répétées appropriées au but à atteindre. 
Par contre, reconnaissons-le, quand l'essence à cultiver est un 
des chênes, et tout particulièrement le chêne pédoncule, la con-
version peut être dangereuse. Il ne faut pas perdre de vue cepen-
dant que, si le problème est difficile à résoudre, les brillantes réus-
sites ne manquent pas. 
La forêt d'Amont-Aval avait fait l'objet, nous l'avons vu, d'un 
retour au taillis-sous-futaie. Elle est à nouveau en conversion main-
tenant et on peut y admirer des régénérations de pédoncule, con-
duites, il est vrai, de main de maître. 
La farêt de la Reine, après une courte tentative de conversion 
amorcée en 1862, a été remise en taillis-sous-futaie en 1887. Les 
réserves y sont presque partout très âgées et le recrutement des 
baliveaux est tout à fait déficitaire. Les seules parcelles dont la 
réserve soit relativement jeune, sont celles qui ont fait l'objet de 
coupes de régénération au début de l'application de l'aménagement 
de conversion, entre 1862 et 1872 : mais alors les modernes y sont 
tellement serrés qu'ils constituent une véritable futaie. Les parti-
sans du retour au taillis-sous-futaie avaient donc beaucoup exagéré 
les difficultés offertes par la régénération. 
Le Comité consultatif des Aménagements, après une tournée dans 
le massif de Trois-Fontaines, a constaté que dans de nombreuses 
parcelles la »régénération pourrait être obtenue sans peine et avait 
même donné de magnifiques résultats lors de la courte tentative de 
conversion dont la farêt avait été l'objet il y a 60-70 ans. 
Ces réussites sont évidemment obtenues par des méthodes qui ne 
sont pas routinières. Dans une note malheureusement inédite, inti-
tulée : « Quelques observations sur la culture du chêne en Mo-
selle », le conservateur de Metz cite avec »raison, mais aussi avec 
quelque amertume, cette phrase typique d'un traité de sylviculture 
remontant à quelques lustres : « Le chêne ne peut installer ses se-
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mis que sur les points de forêts où le hasard a fait coïncider une 
coupe de régénération avec une glandée ». Cette assiette aveugle 
des coupes avait-elle alors son excuse dans le souci de recruter 
tous les ans en régénération un volume constant générateur de re-
venu soutenu ? Mais maintenant les possibilités sont assouplies. 
Les agents d'exécution, disposant d'une initiative plus grande, sont 
impardonnables s'ils entament une régénération en s'en remettant à 
la chance, sans se préoccuper des glandées. 
Enfin il est des cas où la conversion doit s'accompagner de tra-
vaux de plantation, pa4rce que les semenciers sont en nombre in-
suffisants ou encore parce qu'une substitution d'essences est dési-
rable. Il est inutile d'insister à nouveau sur les brillants résultats 
auxquels on est parvenu par l'enrésinement. La technique des cou-
pes d'abri est tout à fait au point. Les lecteurs de la Revue ont eu 
tout récemment un exposé des méthodes en usage dans les forêts 
des Moidons et de la Fave de Montrond (6). 
CONCLUSION 
Le traitement appliqué aux forêts est sous la dépendance des 
conditions économiques et se trouve lié à l'état de nos connaissan-
ces techniques II doit donc s'adapter aux évolutions qui se produi-
sent dans ces deux domaines. Les arguments qui ont été présen-
tés il y a quelque soixante ans pour justifier le retour au taillis-
sous-futaie ont perdu une grande partie de leur valeur. Tant du 
point de vue cultural que du point de vue économique, il apparaît 
que le taillis-sous-futaie doit rétrocéder à nouveau une partie du 
terrain qu'on lui avait rendu inconsidérément. Il doit même céder 
de nouvelles surfaces. 
Sous le nom de « reconversion », les Américains ont effectué 
après la guer.re 1939-1945 le changement économique qu'impo-
saient les circonstances: les usines d'armement ont été transfor-
mées pour être consacrées aux fabrications du temps de paix. Une 
opération analogue s'impose dans beaucoup de forêts dont la pro-
duction est mal adaptée aux conditions présentes. Le moment pa-
raît venu de redonne.r une nouvelle impulsion au mouvement de 
conversion. 
L. SCHAEFFER. 
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